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NOTK D I P L 0 M . 4 . T I Q U K D EL A F R A N C E

A D X P U I S S A N C E S.

La question de la manifestation navale est
enfin définitivement tranchée.
En présence de l'obstination de certaines

puissances, notreministre des affaires étran-gères
a envoyé, par dépêche, une note qui

lait connaitre aux puissances les résolutions
suivantes:

La France envoie deux cuirassés ; mais lé
commandant a reçu des instructions préci-ses

el dont il ne doit pas s'écarter.
La France persistant à être opposée à

toule mesure coercitive, si, par une circons-tance
ou par une autre, un vaisseau quel-conque
de ceux qui prennent part à la ma-nifestation

venait à tirer un seul coup de ca-non
ou à débarquer un seul homme, les

cuirassés français ont ordre de se retirer im-médiatement,
afin de n'être même pas spec-tateurs

dans une manifestation active que
notre gouvernement désapprouve.

[Tablettet.]

L A P R E S S E E T L A N O T E D E Officiel,.
La note, concernant l'exécution des dé-crets

du 29 mars, publiée dans le Journal
officiel, a reçu dans la presse parisienne un
fort mauvais accueil. Nous avons annoncé
que son principal résultat serait de susciter
de nouvelles polémiques dont M. Gambetta,
M. de Freycinet et le ministère n'auraient pas
« se louer. Les appréciations de la plupart
des journaux ont justifié notre prévision.
La République française ei la Petite Rèpubli-

î"« gardent un silence qui témoigne de leur
embarras. Est-ce parce que le désaveu offi-
•^'eVaUeint M, Gambetia derrière M. de

Freycinet? Est-ce parce que la note est
conçue en destermes trop maladroits pour
mériter des éloges ? Ou bien encore aurait-
elle reçu de la.part de M. Gambetta une dis-crète

approbation qui l'aurait mise à l'abri
d'un blâme ? Nous nous bornerons à cons-tater

le mutismedes deux organes du Palais-
Bourbon.

LQ Siècle estime que «la note esl insufii-
sante ». « Ce. n'est pas, dit-il, l'attitude du
gouvernement qui aété mise encause, c'esl
celle de M. le président du conseil. Sur ce
point, le seul important, la note est muette.»
Il termine en demandant une prompte exé-cution

des décrets proscripleurs.
D'après le Parlement, « il n'y a plus désor-mais

qu'une solution possible, celle que M.
de Freycinet a indiquée dans son discours de
Montauban. »
Au diredu Jfot d'Ordre, «l& note du Jour-nal
officiel doit, pour êlre prise au sérieux,

avoir une sanction. M. de Freycinet, désa-voué
par ses collègues, ne peut plus conti-nuer
à présider un conseil où sa politique

personnelle vient de subir un si grave
échec. »

« Si M. de Freycinet, ajoute le journal
ultra-radical, continue à diriger nos affaires
après le désaveu public qui vient de lui
être infligé, nous aurons le droit de dire que
la note de rO/j^ctein'est autre chosequ'une
nouvelle pantalonnade opportuniste. »

L'Intransigeant fait observer que la note ne
dit pas si les décrets seront ou ne seront pas
exécutés. Ce point, cependant, demande â
être éclairci.

Le Rappel àïlqa'me moitié de la note est
inexacte et l'autre inutile.

La Vérité Voit dans la note « des espéran-ces
distribuées avec une habile impartialité

aux adversaires et aux défenseurs des con-grégations
» .— « Le gouvernement ne dit

pas qu'il exécutera les décrets; il ne dit pas
non plus qu'il n'exécutera pas les décrets.

Seules parmi les feuilles degauche, la
Pairie et le XW 5îècZe donnent, après la
France, une entière approbation au langage
du gouvernement. LeXIX" Siècle innle le
ministère à ne pas temporiser davantage et

à exécuter énergiquement les décrets du 29
mars.
Nous ne passerons pas en revue les jour-naux

de l'opposition çonserviatrice, ceux-ci
n'ont pas lieu d'être satisfaits; mais nous
ne terminerons pas cette revue rapide sans
publier les curieux renseignements suivants
que nous empruntons au Figaro, et qui sont
relatives aux négociations ouvertes avec le
Saint-Siège:

« Nos lecteurs connaissent la déclaration
qui a paru il y a quelques jours et qu'on de-mandait

aux congrégations non autorisées
de contresigner.

» Cette déclaration est authentique, puis-que
ni dans un camp ni dans l'autre on n'a

démenti son existence.
» Ce n'est pas pour rien que M.deBa-court

est parti pourRonie lé mois dernier,
et qu'à co moment-là M. le président du
conseil redoutait de voir la presse conser-vatrice

pousser les congrégations à la résis-tance,
i •

» Évidemment la déclaration avajt un
but et un sens: elle n'avait pas été conçue
ni écrite à la légère ; qu'elle vînt de Rome
ou du nonce. M»'' Czacki, ou de quelques
chefs de congrégations ou même simple-ment

du cabinet du ministre, elle dût faire
l'objet de délibérations approfondies. Pour
qu'on demandât aux congrégations de si-gner

cette formule de réconciliation, on avait
dû certainement leur promettre quelque
chose, quoi que puissent prétendre le Temps
elles autres officieux.

» Que leur a-t-on promis? Que leur a-t-on
proposé tout au moins? L'honnêteté na-tionale

est intéressée à le savoir.
» Ce n'est pas tout, M. de Freycinet peut,

dans ses discours, secouer parfois la disci-pline
de son maître et dominateur, M. Gam-betta,
mais la déclaration en litige aune

telle importance que M, de Freycinet ne l'a
certainement pas prise sous son bonnet,
comme Ondit vulgairement.

» On aura beau accumuler les démentis,
personne de raisonnable ne croira que le
solitaire deVille-d'Avray n'ait pas été in-formé

de ces tentatives da conciUation et

qu'il ne les ait autorisées dans une certaine ]
mesure ; car, tout le monde le sait, il n'est l
pas méchant, et il aimerait vivre en paix ^
avec les conservateurs comme avec sa trop l
célèbre queue ; il fait semblant de la cou- l
per une ou deax fois par an, mais le coup j
de tranchoir porte à côté, et le dangereux ]
appendice refleurit, plus: exigeant, plus des- ï
tructeur, plus désorganisateur que jamais. |

» Nous avons le droit desavoir et nous
abuserons du droit de le demander : M.
Gambetta avait-il accepté le principe de la
déclaration et de la conciliation 7

» Il serait trop commode vraiment qu'a-près
avoir échangé un contrat synallagma-

tique, qui pour n'être encore que parlé n'en
serait pas moins considéré dans la vie ci-vile

comme engageant les deux parties, le
gouvernement se crût dispensé de toute ex-plication

tant à l'égard des congrégations
qu'à l'égard du public. »

En résumé, la note du gouvernement n'a
contenté personne, pas même vraisembla-blement

les rares offîcieux qui se sont crus
obligés de lui accorder leur approbation.
Abandonné par M. Gambetta, son complice,
désavoué par ses collègues, blâmé par la
presque totalité de ses partisans, M. de
Freycinet n'a plus qu'une chose à faire :
donner sa démission ; mais nous ne doutons
pas que le soin de ses intérêts ne l'emporte
sur le souci de son honneur. On ne peut
exiger de la dignité chez un crocheteur de
serrures, chez un extorqueur de signatures.

M. Constans et M. Sfagnin ont été mandés
avant-hier au Palais-Bourbon où ils ont eu
avec M. Gambetta un long entretien sur la
politique actuelle. Le président a chargé M.
Magnin, qui va partir cette semaine pour
Mont-sous-Vaudrey, de communiquer à M.
Grévy les idées qui ont été échangées dans
cette visite.

* *

On assure que, danâ une lettre toute ré-cente,
M. Henri Brisson s'est déclaré abso-lument
opposé à la politique deM. de Frey-

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

(Suite.)

La lendemain matin, en s'éveillant, Cahuzaé
aperçut son ami Edmond Ronty, debout au milieu

la chambre, et exatninant d'un air piteux lés'
•l b̂tis de ses infortunés magots. ^

- Diable ! dit-il, tu n'as pas beaucoup de goût
Poir la céramique.

- U parait. Passe-moi ma robe de chambre.
aïel... • '•>

Qu'as-tu doncT
Rien ; une crsfmpe, dit Cahuzac qui ne .vou|

pas raconter son épisode de la veille, ^
"dfcond s'était approché de la fenêtre- - h

Tiens ! liens ! dit-il en voyant les allées du
«ablées, le château est donc habité 2

~" Tu connais le propriétaire dece château 7
•~" le connais.,, c'est-à-dire je le connaissais.
•~ 11 « cessé d'habiter son château ?

^ Mais u paraît qu'il y est rentra; '•'^'^^
Ce n'esl pas supposable, '•'^

^ ï'ourquoicela? ^
^* ĉe que voilà biefit«t deux an» *(î"tini 's'est

fixé au Père-Lachaise et que jo ne crois pas qu'il
songe à déménager de sitôt.

— Il est mort?
— Comme tu le dis. Les héritiers ont sans doute

vendu la propriété. Mais que nous importe ? Eeve- ;
nons un peu à tes affaires. Nous disons,..

— Où donc est l'entrée principale ?

— L'entrée de quoi ?
— Du château.
— Cechâteau l'intéresse donc bien ?
— Moi 1 du tout.
— Mais revenons à nos moutons, berger. Le

petit père Camuset est tout à fait dépisté ; il te
croit parti pour Cuba rejoindre l'oncle d'Améri-que,

et, entre nous, c'est ce que tu aurais de mieux
à faire. .

— Je ne demande pas mieux, mais...
— Ton passage ? Quecela ne t'inquiète pas,

jfy pourvoirai. Je me suis déjà mis enquête d'un
navire, mais ni au Havre ni à Bordeaux jen'ai
trouvé ton afîairie; ainsi, mon pauvre bonhomme,
te voilà encore prisonnier ici pour quelque temps.

— Très-bien !
— A la bonne heure, tu prends philosophique-ment

ton parti.

•— Qu'y puis-je?
— Ohl rien, mais c'est égal, je craignais ne

pastetrouver aussi résigné. •
«"louis pèussa un soupir pour rentrer dans son rôle.

— Bah! nargue les chagrins. Veux-tu un ci-gare?
A propos, nous déjeunons ensemble. Sauvai

a mes ordres.
— Merci, je me sens mal à l'aise et je suis en j

disposition de rester couché. I
— Pauvre garçon! c'est l'ennui. Quelle belle

occasion tu as là de travailler ! Ainsi tu me chas-ses
?

— Vrai, jene suis pas bien.
— Veux-tu que je t'envoie un médecin? Le

pays en fournit absolument comme des fritures.
— Merci, je vais dormir uO peu.
— Au revoir donc, tune me reverras qu'avec

un passeport bien enrègle, ton passage arrêté sur
la première chaloupe que je pourrai trouver ; après
quoi, vogue la galère , cingle vers l'Amérique et
prépare une scène pathétique cour te précipiter
dans les bras d'un millionnaire ; l'est-il ? il doit
l'être! au revoir!...

Sur ces mots, le joyeux Edmond sortit en jouant

un air de bravoure.
Il n'était pas encore au bas de l'escalier que

Cahuzac, avec toute sorte d'efforts, était parvenu
à tirer ses deux jatnbes de son lit. Heureusement
pour lui, ce qu'il avait craint d'abord être une
entorse n'était qu'une foulure sans conséquence, èt
il put se traîner jusqu'à un fauteuil près de la
fenêtre de sa chambre à coucher.
A peine y fut-il installé qu'il poussa un cri do

joie. Cette fenêtre, par laquelle il n'était pas en-core
venu à la pensée de Cahuzac de regarder,

donnait en plein sur la façade du château. A l'aide
d'une excellente lorgnette de spectacle qu'il trouva
flânant sur un meuble, il put suivre tous les
mouvements des habitants du château, dont ce-pendant

une distance de plus de cinq cents mètres
le séparait.

Le premier résultat de son examen ne lui fut pas
favorable. Il venait de voir la belle Céleste en
déshabillé du matin, se promenant devant la fa-çade

de l'hôtel au bras d'un homme. Il est vrai que
cet homme était vêtu d'une douillette de soie puce
et eoifîé d'un bonnet dé soie noire, ce qui n'an-nonçait

pas des intentions bien conquérantes.
Cependant, Cahuzac se sentit un peu troublé à
cette vue.

La cloche dn déjeuner sonna, la douillette puce
disparut avec Céleste à son bras, et pendant le
reste de la journée, soeur Anne ne vit rien venir.
Deux jours, trois jours se passèrent ainsi. Cepen-dant

vous pensez bien que les choses ne pouvaient
pas en rester là. Cette larme qui était tombée des
yeux deCahuzac, il faut bien dire qu'elle avait été
recueillie dans le coeur de Céleste, malgré la pré-cipitation

de sa fuite.

Rien d'aussi communicatif qu'un sentiment sin-cère

et profond. Voilà \lffe chaste enfant, une

vierge immaculée, Jusque-là elle avait vécu heu-



cinet, « qui n'a pns su donner satisfaclion
" ''opinion publique, on lui ofl'rant, h la
place des décrets inexécutés, d'aulros'gages
contre le cléricalisme; et la Chambre dit
M. Brisson. accueillera fort mal l'évolution
do ai, de Frojrcinet.

• *

Le Temps prétend que le ministre de l'in-térieur
a reçu jusqu'à présont soixante dé-clarations

dont la forme est absolument
semblable à celle de la déclaration publiée
par la Guienne, et que nos lecteurs connais-sent.

Les Oblats et les Trappistes sont les seules
congrégations d'hommes qui aient envoyé
cette déclaration. Toutes les autres déclara-tions

proviennent do congrégations de fem-mes.

* *

La Gazette de Cologne, après avoir cons-taté
en termes pompeux que l'anniversaire

de Sedan a été célébré cette année en Alle-magne
avec un enthousiasme particulier,

ajoute que ce jour-là tous les regards en Al-lemagne
se sont tourqés vers les provinces

conquises en t870. ' •

« Hélas I ajoute la feuille allemande, per-sonne
ne peut se le dissimuler, les espéran-ces

qu'on attachait il y a un an. à l'admi-nistration
du feld-maréchal ManteufTel, ont

échoué. Et même on a perdu en un an, au
point de vue de la germanisation, ce qu'on
avait gagné péniblement en huit ans, et il
faudra un temps bien long pour réparer les
fautes commises.

» Tous les fonctionnaires allemands en
Alsace-Lorraine, se sentant mis au ban par
une population hostile et en même temps:
abandonnés par leur gouvernement, ne de-,
mandent qu'à rentrer en Allemagne. Môme
les instituteurs allemands désirent quitter
l'Alsace-Lorraine afin que leurs entants
soient élevés dans des écoles vraiment alle-mandes.

»

La Gazette de Cologne continue sur le
même ton éploré ces doléances au sujet des
avances que M. de Manteuffel fait au parti
de la protestation; elle n'en augure rien de
bon. wrihun

Observons, pour notre part, que le gou-vernement
allemand n'a eu recours aux

moyens de douceur que lorsque la rigueur
et la dictature eurent échoué ; si donc il ne
réussit pas mieux dans la voie qu'il suit au-jourd'hui,

c'est que l'antipathie des Alsa-ciens-
Lorrains pour la domiuation alle-mande
est invincible.

* *

ATTENTAT COIVTRE l i ' E H P E R E UA
DE RUSSIE.

L'Intransigeant versait dernièrement des
larmes de crocodile sur l'insuccès de l'at-tentat

de Moscou. « Dans cette affaire, écri-vait-
il avec une émotion que partageront

toutes les âmes sensibles, dans cette affaire,
mes prévisions ont été cruellement déjouées. »
Hélas! les amis de VIntransigeant oni encore
aujourd'hui à déplorer uo cruel écheçij.^ç

czar vient encore do se permettre une fois
de désillusionner los meurtriers : il est ar-rivé

sain et sauf à Livndia, échappant à des
dangers que nous raconte ainsi le Daily
News :

« On a découvert doux mines préparées sur la
ligne qui devait servir d'itinéraire à l'empereur
dans son voyage à Livadia. L'uno d'elles so trouve
sur la voie du chemin do fer, dans le gouvernement
d'Ekaterinoslaw, et l'autre dans le gouvornemcnt
de la Taurido, à une distance do i l G verstes du
chemin do Simforopol. Elles étaient chargées do
trois pouds de dynamite en deux caisses d'égale
contenance et amorcées avec un fd électrique, mais
auquel U n'y avait pas de batterie attachée. »

Le Daily Chronick signale un troisième
péril : i

« Unomino a été découverte près du chemin de
fer do Moscou h Kurslc, et tout contre la station ù&l
Moscou ; on suppose que cette raine était destinée
à faire sauter un train. »

r Un journal de Moscou rapporte ainsi les,
circonstances de cette découverte : *

« Il y a une quinzaine de jours, un officier de po-i
lico, entrant dans une petite maison située dans le
voisinage du railway, y trouva les habitants occupés
à des fouilles. Interrogés sur ce qu'il faisaient, ils
répondirent qu'ils creusaient une cave. ,

» L'officier do police ayant fait son rapport, re-tourna
à la mCmo maison qui était désertée.

» L'examen des travaux qui y avaient été faits flti
découvrir un commencement de tunnel dans la di»|
jection du chemin de for. »

• Grâces à Dieu, la vigilance Irès-aclive du
comte Mélikoff a épargné à l'empire russe
la honte de ces nouveaux attentats. Les pré-cautions

qui avaient été prises et qu'énu-
mère le correspondant du Daily Telegraph
dépassent tout ce qu'on pourrait imaginer

« Los 400 milles de Saint-Pétersbourg à Moscou
étaient garnis d'une armée de soldats, de gendar-mes,

de paysans et d'agents de police. Postés à 120
yards les uns des autres, ces hommes avaient reçu
l'ordre de tenir toute la nuit des feux allumés,
pour garder la voie, un gourdin à la main et le
placard officiel certifiant leur identité sur la poi-trine;

le nombre des soldats placés en sentinelle
n'a pu être moindre do dix par mille. , <

» A cela, il faut ajouter la police et les gendar-mes
de toutes les villes du parcours,mis en cam-pagne
pour l'occasion, et on arrivera à un chifl're

minimum de 4,000 hommes postés le long de la
la voie de Saint-Pétersbourg à Simphéropol. »

Ce luxe de précautions nécessaires atteste
que les fureurs nihilistes sont demeurées bien
vivaces au sein de l'immense empire, et que
le travail de désorganisation sociale s'y
poursuit avec une rage diabolique. Nous es-pérons

que les auteurs de ces nouvelles ten-tatives
criminelles seront vigoureusement

poursuivis par l'énergique général Mélikoff,
auquel la. Russie a dù de respirer en repos
ces derniers mois. . .

|ijud|ÉWdy|UL!4f^^

•'•'lEtranger. , ^:^*^o3<.

ALLEMAGNE. — Deux faits importants oc-cupent
en Autriche l'attention publique et

sont vivement commentés par les politiques.
La Presse do Vienne les rattache l'un à l'autre,
et les considère comme le double symptôme
d'une conflagration prochaine.
'Le ministre austro-hongrois, baron de

Haymerlé, revenant des eaux deNorderney,

reuse, tranquille et calme entre son père et une!

vieille Espagnole, — sa dame de compagnie, —

encore plus âgée que son père. Cette vie lui sem-ble

si facile, qu'elle la prend pour le bonheur. Elle

esl venue en France, — nous dirons plos lard com-ment,

— uniquement pour épouser un homme

qu'elle n'a jamais vu. Jusqu'ici elle a trouvé la

chose parfaitement simple. , , ;

Mais voilà qu'en cet instant, je ne sais quel

trouble vient agiter son coeur ; la larme de Ca-huzac

soudain) lui ouvre des horizons inconnus.

Toutes sortes d'objections dont elle ne so serait

jamais avisé se dressent dans son esprit au ma-riage

projeté, pendant,qu'elle regagne l'hôtel à la

hâte.

Céleste, ce soir-là, se retira de bonne heure,

prétextant un violent mal de tête, — son premier

mensonge. Quand elle fut seulo dans sa chambre,

elle tomba à genoux devant son prie-Dieu, sup-pliant,

en vraie croyante, notre Père à tous de lui

venir en aide dans ce trouble de son coeur. ^ >:

Le lendemain, Céleste n'alla point se promener

sous l'allée de tilleuls. Nous n'osons affirmer qu'elle

DO pensa point à Cahuzac, .

Quant à Cahuzac, vo(\? ^lez peut-être trouver

que c'était un singulier garçon, mais vous serez

forcé de convenir quo c'était une honnête et loyale

nature. Après s'être livré pendant quelques jours

les combats les plus violents, les yeuxfixéssur le

château où se trouvait celle qui venait de faire
dans sa vie une brèche qu'il sentait devoir rester
éternellement ouverte, Cahuzac prit tout à coup
le parti le plus inattendu. Il résolut de s'éloigner,
quelque risque qu'il pût courir da la part du terri-ble

usurier son créancier; il voulait à tout prix
échapper aux effets envahissants de ce voisinage
qui venait de bouleverser son coeur.

Cependant, avant de partir, il voulut revoir de
près, une fois encore, non-seulement Céleste, mais
ce parc oii elle lui était apparue dans toute la
splendeur do sa beauté, le boulingrin dont son
petit pied avait foulé le gazon, cet arbre contre
lequel elle s'était appuyée ; enfin, il voulait respi-rer

un air qui devait, pensait-il avec la poétique
superstition de la jeunesse, avoir conservé quel-que

parfum de la douce haleine de la jeune fille.
jif.Voilà pourquoi, la veille du jour oii il devait,
d'après ses projets, abandonner le petit apparte-ment

de son ami Edmond, Cahuzac, en s'aidant
cotte fois d'une couverture qu'il aUacha à la barre
d'appui de la fenêtre, descondit dans le parc.

( A suivre.). ËDOUABD DIDIBB.

s'esl arrêté quelques heures à Frioderichs-
ruh, on Lauenbourg, oii réside acluellement
le prince de Bismark. L'entrevue do ces deux
hommes d'Elol annoncerait, s'il faut en
croire lo PresseJ'approche d'ungrand orage
européen contre les menaces duquel ont
voulu s'assurer à l'avance, par des mesures
concertées, los représentants des doux em-pires.

Quelque exagérées que puissent être ces
rumeurs belliqueuses, toutes forcées que
paraissent les conséquences supposées d'une
rencontre polilique, colorée sous un plausi-ble

prétexte de villégiature el de courtoisie,
nous savons cependant que M.de Bismark
n'occupe pas précisément ses loisirs à nous
recruter des omis, nous savons que sa
vieille haine inassouvie s'inquiète et s'émeut
des forfanteries ridicules que nos inconsidé-rés

gouvernants puisentau fond de leurs ver-res
de punch, à Cherbourg, ou ailleurs.
Entre cette entrevue, dont nous ne nions

assurément pas le caractère, et le fait du
voyage souverain dans les provinces polo-naises,

nous ne voyons pas un lien précis,
un rapport direct. La Presse de Vienne,
seule, attribue à celle marche triomphale
d'un prince bien-aimé au niilieu de ses suJ
jets enthousiastes un caractère menaçant
pour la paix de l'Europe. Les autres jour-l
naux de la monarchie, au contraire, s'accorf
deol pour applaudir pacifiquement à celle
manifestation tout intérieure, qui resserre,
il est vrai, l'accord des peuplés divers, unis
sous le sceptre des Habsbourg, mais resle
un acte national el intime, dont la Russie
même ne saurait prendre ombrage.
Depuis dix-sept ans, ces provinces fidèle»

el affectionnées n'avaient pas vu leur chef,'
ce prince qu'a rendu respectable à loules les
races de son empire son impartialité rigou-reuse

dans les questions de rivalités inté.»
rieures, et qu'en même lemps ses bienfaits
ont fait aimer de lous. Aussi leur accueil a-t-
il surpassé toutes les prévisions. Les dépê-ches

que nous avons reçues nous onl ap-porté
l'écho des démonstrations magnifiques

par lesquelles les sujets polonais de l'empire
ont témoigné de leur affecUon pour la mal-
son d'Aulriche. ijiiS
. Ce serait une idée par trop moderne que
de considérer la guerre comme la consé-quence

naturelle el fatale des démonstrations
affectueuses prodiguées au souverain. En
témoignant son amour el son,dévouement à
la dynastie, en se félicitant de vivre, pros*
père, el respectée dans sa foi, sous le règne
d'un prince catholique, la Pologne autri-chienne

n'a poussé conlre personne le cri de
guerre; el, de son côté, son prince n'est
pas venu, croyons-nous, lui demander son
sang. - :

SDISSE. — On écrit de Berne:' v<i- r:.^.

« Il résulte des communications dedivers
organes de la presse, notamment d'un jour-nal

socialiste, que le congrès de Widen, or-i
ganisé el préparé depuis longtemps par les
chefs socialistes allemandSi a produit un
cerlain effet en Allemagne. Tout avait été
tenu secret, c'est à Winterthur qu'on s'est
réuni.

» On comptait environ 60 Allemands, des
Suisses, des Autrichiens, des Français et,
des Belges. Un rapport a été lu à l'assem-blée;

il contient des données intéressantes
en ce qui concerne le mouvement socialisleî
qui ne s'esl pas ralenti en Allemagne malgré
les lois rigoureuses décrétées contre le so-cialisme.

. 7

» Le congrès a siégé pendant quatre jours;
il a décidé dofixerà son programme la con-tinuation

de la lutte par tous les,moyens, y
compris ceux qui sont illégaux, puisque
l'autorité a mis les socialistes allemands hors
la loi. Les décisions du congrès de Gotha
ont été révisées el soumises à un nouveau
vole presque unanime. Il a été pris des dé-cisions

relatives aux élections de ^ 881, à la
presse, à la propagande socialiste, atix rap-ports

avec l'étranger.
» Des télégrammes de Londres, Pâtisv

Milan, Bruxelles, La Haye el d'un grand
nombre d'autres villes onl élé lus à l'assis-tance.

Le congrès s'est terminé sans avoir
été en rien gêné par les autorités thurgo->
viennes qui. du resle, ont ignoré son exis-tence.

Presque tousleschefssoeiaJis^es alle-mands
y ont pris part. » ; '

ANGLETERRE. — On télégraphie de Lon-dres,
7 septembre, qu'une crise ministérielle

est imminente. La reine a signifié à M.
Gladstone qu'il « est du devoir de M. Forstee
de se retirer aprèi? tes paroles blessantes

qdues' i lloVrKdîsn.t »de prononcer êin̂v̂eersrrî*"'"**7*^
SiM.Forsterserelirfl «• .

et M. Chamberlain en eV'f^'^'^' l^^niiv
rait.ce que pour o m e u l i 7 e f , " ' r - « Ï
vnères contre la Chambr de? SrJ'''°'>« U
Lenouveaucriderallieoeen H ^ ' -

est:Lardms,>ndei«(7ÔnS^^^

grands centres m a n u f a c t S " 7 ' , ^ « "^ 2
des chefs d u radicalisme o r S s e n f '««û
doulablo mouvement dans S ^ "'^

. ,., '^^ conaitéj^

MM. les généraux Michel m^^v i
lerie, etSléphani. pour la gêndal '''*^'>-
é t é désignés cette a n n é e p S ' r ' ^ ' ^ D t
peclion dans le 11'corpsd'armr
ce moment à Nantes. L'inspecl 1
yalene durera bien toute la s e m a L , f
les troupes partiront pour les eranri
noeuvres. ë'^ û̂desm^.

Les militaires de toutes armes lih^ .
du service actif d'ici ou 30 juin ^ssi •
sivement et acluellement présents dV"""
corps, seront envoyés en congé jusn.'A n'^*
que de leur passage dans la réserve

Cet envoi en c o n g é s'effectuera d uV
tembre au 1" octobre, au fur et è me „ 5 "
l'achèvement des manoeuvres dans rhl
corps d'armée de l'intérieur. "^"^
Il aura lieu le 12 octobre pour les c ^ n .

de troupes de l'Algérie. corps
Les militaires de l'arme de l'arlillerie SP

ront envoyés en congé après lafindes écoles
à feu el le 20 octobre au plus lard.

On expérimente en ce moment, dans le
i r corps d'armée, un nouveau système de
lit pour les troupes. Voici la descriplion
qu'en donne r.4i?emVmt/ttoVe";

« Le cadre est en fer el le fond armé d'une
toile solide, supportant le matelas et suppri-
manl la paillasse el les trois planches de
l'ancien châlit.

» Le cadre est supporté par quatre pieds
comme l'ancienne couchette ; mais il est mo-bile

e l s'articule avec lemontant de la tête.
Le soldat peut ainsi le relever pour l'ap-puyer

conlre un mur.
» Le corps du lit ayant é l é ainsi redressé,

une plaque en fer adaptée au support delà
tête un peu au-dessous de la charnière se
relève pour formersiège. L'homme peut s'y
asseoir commodément et appuyer sou dos
conlre la loile de son lit.

» Enfin une tablette, en fer également,
s'adapte sur l'un des côtés du cadre pour ser-vir

de lable.
^ » Avec ce système, ajoute l'Avenir, les lo-caux

deviennent disponibles pour certaines
conférences, è l le soldat se trouve pourvu
d'une lable pour é c r i r e el manger, d'un siège
pour s'asseoir. »

- • L e ministre de la guerre vient de renou-veler
les recommandalions relatives aux

mesures d'hygiène etde propreté qui doi-vent
être prises dans les bâtiments militai-res.
On devra renouveler, un peu a'f

rivée au corps des jeunes soldats, le oian
chissage partout où cela sera jugé néces-saire.

Quand ces mesures n'aurontpasaou-
né u n résultat satisfaisant, on les com^F'
îera en brûlant dans les locaux à assaini
une quantité de soufre suffisante pour qu"
l'acide produit détruise les miasmes qui " J
trouveraient répandus. Celle
fera à raison de 100 grammes de sou «
maximum parmètre cube de la caP««̂ ^^^^^
chaque pièce, surtout q â^d d J a" »̂ g
de craindre une maladie contagieuse ou
infection de nature quelconque.

Le ministre de la guerre « P f̂^' t̂'des
faire cesser la fabrication du soulier
guêtres enusage d̂ansl'ar^^^^^^^^^^^
do
lêlresen usage dans ' a r m « o , - - - -

prononcer l'adoption d'un ^om^l^é

lous :
2«

de chaassares, il a ûôciae qa
à un essai comparatif et décisif eatre les
àeiix modèles ci-après :

Le brodequin lacé, expérimenté par
les corps de troupes à pied en 4 8 1 9 ;

Le soulier napolitain.
Les 8', 6', 7" et 9« corps d'armée, g"'

eiécufent de grandes manoeuvres, seront
chargés de faire cet essai.

Dans les expériences antérieures, le bf°'
deqain lacé sur le côté n'a pas été cois en
parallèle avec le soulier napolitain lacé sur
le devant; il n'a été, ea réalité, compàf^



' ' ' ' ' T ^ ^ ^ ^ r a ^ ^ U condamné à la presque
l^'^^-mité des suffrages.

[ actuel a pour but de comparer les
^,«oes: brodequin lacé et soulier napo-

liia'"; jpérimentation donnera lieu dans
^ corps de troupes à l'établissement

cb«1"J po|.t qui devra parvenir au oe i n i s -
d'ûO ""^Ji-avis des généraux, à la date du 15

devra parvenir au oeinis-

ire.^^ ĴI'fgp'rochain au plus lard.

SARAH BERNHARDT A NANTES.

Nous extrayons les lignes suivantes du
oie rendu que le Phare a consacré à la

•""^^ [jjationû'Adrienne Lecouvreur :

Nous aurions voulu réserver toute l'ex-
* de nos senlindents d'admiration,

P'' ]g cinquième acte û'Adrienne Lecouvreur'.
f , jinpôssible de rendre d'une façon plus
iAirante, plus humaine, si nous pouvons
"J g exprimer ainsi, l'agonie afifreuse de la
" Ijjeureuse femme empoisonnée par un
bouquet de sa rivale, au moment même oii
elle renaît à l'amour, plus sûre que jamais
Lceloide Maurice de Saxe qui lui offre son
nom et la couronne de Courlande.
J Le désespoir de la pauvre comédienne

gui voudrait vivre pour jouir de ce bonheur
Lspéré, la grande artiste se regrettant elle-
mêrne, «̂«'«s artifexpereo, le réalisme affreux
de ses souffraBces physiques, les cris et les
larmes de la gazelle mourante, tout cela est
exprimé avec un art et en même temps avec
une sincérité qui arracheraient des larmes à
UD tigre.
» Nous n'avons pas essayé un instant de

comparer M"' Sarah Bernhardt à M'" Ra-
chel, pour qui avait été composé le rôle
d'Adrienne; celle-ci pouvait y mourir autre-ment,

mais nous doutons qu'elle ait atteint
des sommets plus tragiques. Si nous devons^
même nous en rapporter à quelqu'un qui al
connu et suivi Rachel de très-près, Rachel
y mourait en reine de tragédie, avec uneno*
blesse et une grandeur tout épiques.M"*
Sarah Bernhardt meurt en femme, et son
dernier regret comme son dernier sanglot
sont pour celui qu'elle aimé. Nous avouons,
en toute sincérité, que nous aimons mieux
cette dernière interprétation.
» Parmi les artistes qui accompagnent
Sarah Bernhardt, il convient de rendre

jaslice à M"' Fromentin d'abord, dans le
rôle de la princesse de Bouillon, et à l'ar-tiste

chargé du rôle d&Michonnet, M. Cour-
celie, qui a montré beaucoup de naturel, de
rondeur et de naïveté et qui s'est fail sou-vent

applaudir.
» Nous nous apercevons que tout entier

U'analyse du talent de l'éminente actrice,
nous n'avons pas dit un mot de son succès,
fouvait-ilenêtre autrement? Applaudisse-
ûtenls frénétiques, rappels, couronnes, bou-
•IJiets, elle a eu l'accueil réservé auxtriom-
Phateurs et l'enthousiasme nantais ne res-
"wa pas en arrière de celui qui l'attend dans

milieux plus méridionaux. »

Aimllie et Foire de Brain. — le Maire de
1» commune de Brain-sur-Allonnes doanej
"is que l'Assemblée et la Foire dites de,
MiQl-Maurille auront lieu le dimanche 18?
"lelundi \9 septembre, présent mois. >î

•— ê

%(!. — Lundi, vers 14 heures, le feu!
J ŝ'déclaré au village de Grouas, commune
'•'gné, canton de Vihiers, au domicile du
Coulant, cultivateur. Les époux Cou-lant
i . . : - . ^ travailler au loin dans les

fea'V "^"'^^ Uonxé leur
.... • «eû«r«rss voisins étaient acchoaubriutastieotns'eén-
La rlf^^ maîtres du feu.

laennic -P^^'^' plancher et du bois de
entièi"« dans le grenier ont été brùiés
'iron p^^'- P®'"'« s'^'ève à i .500 fr. en-
Toùuf''t« par une assurance.

i l'ioj à croire que ce sinistre esl dû
avaiçQr^^ence des époux Coûtant qui
Nresv! , . ^ «Jans leur grenier, des
''«5 laal éteintes. ^ . .„„

cinq personnes habitait, à
^' ûséèri. 7^s«"ïent de Chinon), une cave

•^'avait anô! habitation souterraine
ucun soutien et on remarquait, en-

L'ACCIDENT DE RI6NY.

tre les rochers qui la composaient, de nom-
breuses et larges fentes.

Pendant la nuit du 3 au 4 de ce mois
vers 3 heures 1/2. et alors que t o 7 b
monde dormait, un craquement se fit en-
tendre; un bloc de pierre long de plus de
deux mètres et pesant 2.000 kilogrammes
environ se détacha de la voûte et tomba sur
le ht où reposaient un jeune garçon de 43
ans. nommé Auguste Branchery, et Annette
Fayreau. veuve Deschamps, âgée de 65 ans.

Aux cm de cette dernière, les autres habi-
tants de la cave se levèrent en toute hâte, et
appelèrent les voisins.
Après beaucoup d'efforts on parvint à

détourner l'énorme bloc tombé sur le lit.
et à dégager le jeune Branchery et la veuve
Deschamps.
Branchery avait le crâne entr'ouverl ; la

mort avait été instantanée. Quant à la veuve
Deschamps, elle avait une jambe fracturée.
On la transp ôrta immédiatement à l'hospice
de Chinon. [Journal d'Indre-et-Loire.)

T OU R S .

Incendie «les ateliers d u Cbemln de fer
de l'État.

Dans la nuit de lundi à mardi, les habi-tants
de notre ville, dit le Journal d'Indre-et-

Loire, ont été éveillés par le son des tam-bours
battant la générale. A ce sujet nous

ferons remarquer l'heureuse et utile innova-tion
qui a été introduite dans le service des

tambours des pompiers, chargés de donner
l'alarme.
Jusqu'ici, en pareil cas, la plupart des

habitants qui voulaient porter secours ne
savaient de quel côté se diriger. Avant de
se rendre sur le lieu du sinistre, ils étaient
obligés de prendre des informations çà et
là, informations qui n'étaient pas toujours
exactes et entraînaient une certaine perte de
temps.
Maintenant, le tambour chargé de par-courir

les rues en battant la générale indi-que
le lieu où l'incendie s'est déclaré. C'est

ainsi que, dans la nuit de lundi, nous avons
entendu le tambour crier d'une voix claire
et qui était parfaitement entendue de tous :
« Le feu esl aux atehers du Chemin de fer
de l'Etat. »

Cet incendie s'était déclaré dans l'un des
ateliers du Qhemin de fer de la Vendée,
atelier consacré à l'ajustage et aux répa-rations.

Les ouvriers y avaient travaillé jusqu'à
minuiHO minutes.

A minuit 25, l'employé chargé de faire
les rondes de nuit dans les divers ateliers
n'avait rien remarqué. Mais, quelques ins-tants

après, étant revenu sur ses pas peur
inspecter un autre point, il aperçut une
flamme très-vive près d'une cheminée et sur
les charpentes de l'atelier d'ajustage.

Le feu prit, en un cUn d'oeil, un dévelop-pement
rapide attribué à la rencontre des

divers tuyaux du gaz destiné à éclairer l'é-tablissement.
Ces tubes fondaient de toutes

parts, et le gaz qui s'échappait donnait, de
seconde en seconde, une nouvelle intensité à
l'incendie.

En quelques minutes, tout l'atelier, occu-pant
un espace de 30 mètres carrés, devint

un immense brasier d'où jaillissaient des
torrents de fumée, de flammes et d'étiû^
celles.

Des secours arrivèrent de toutes parts.
Des chaînes furent formées à la hâle ; huit
à dix pompes, mises en mouvement, déver-sèrent

de grandes quantités d'eau sur tous
les points de l'atelier embrasé. En mêoie
temps, d'intelligentes mesures étaient pri-ses

pour empêcher le sinistre de gagner l'a-telier
de forge et de chaudronnagé contigu

au bâtiment où l'incendie avait pris nais-sance.

Ces mesures reçurent leur exécution sans
donner lieu à aucunaccident.
Quelques hommes ont, dans un moment

où ils exécutaient une manoeuvre, couruuh
assez grand danger. Des pièces de bois en-flammé

et des pierres qu'elles entraînaient
avec elles sont tombées d'un pignon et ont
failli atteindre ces braves ouvriers.
L'atelier d'ajustage a été entièrement con-sumé.

Il ne reste que les murs, qui ont:
même perdu , sous l'action des flammes,
toute leur solidité. Mais on a réussie pré-server

tous les bâtiments voisins. Sans le
zèle et le dévouement des travailleurs,on au-rait

eu à déplorer un immense désastre. Les
flammes auraient pu se communiquer à
d'autres ateliers, notamment à celui des for-ges

et du chaudronnagé, et à unmagasin où
il y avait une certaine quantité de pétrole el

d'huile, ainsi que des pièces de rechange
d'une grande valeur; et, enfin, à un autre
bâtiment où se trouvaient plusieurs centai-nes

de wagons les uns neufs, les autres ré-cemment
réparés et repeints.

A trois heures. on était complètement
maître du feu.

Les pertes occasionnées par ce sinistre
sont évaluées de 4 50 à 160,000 fr. Elles sont
couvertes par une assurance.

Les pompiers de Tours ont montré corame
toujours une énergie et un dévouement des
plus louables. Les pompiers deSaiat-Sym-
phorien se sont également rendus, au pre-mier

avis, sur le lieu du sinistre et ont riva-lisé
d'ardeur avec leurs confrères de Tours.
Ajoutons que les pompiers ont été parfai-tement

secondés par les employés des che-min
de fer d'Orléans et de l'Etat et par une

foule de citoyens accourus de tous les points
de la ville.

P A R T H E N A Y .

Mercredi, un déplorable accident est ar-rivé
à l'hôtel du Lion-d'Or, à Parlhenay. M.

Lejeune, maître de l'hôtel, était en train de
soigner les chevaux de ses clients, lorsqu'il
reçut de l'un d'eux un coup de pied, qui r e -tendit

raide mort.

R E N N E S .

Lorage de lundi soir. — Un violent orage
a éclaté sur Rennes lundi soir, vers 6 heu-res

1/2, et a occasionné de graves domma-ges
sur différents points de la ville. Le nom-bre
des vitres cassées par la grêle est incal-culable.

Beaucoup de grêlons avaient la
grosseur d'un oeuf de poule; on en a même
mesuré un qui avait 21 centimètres de cir-conférence

et qui était tout hérissé de pointes
de glace ; certains pesaient jusqu'à 700 gram-mes.

Les serres, les vérandas, les ateliers
couverts en vitres ont énormément souffert
de cet ouragan de pluie et de grêle. Les
éclairs se succédaient avec une rapidité ef-frayante

; par moments, la ville semblait être
en feu. Pendant près d'une heure, le ton-nerre

a grondé sans interruption.
On nous a assuré, dit le Journal de Rennes,

que la foudre est tombéeàla Vieuxville, près
Saint-Foix. sur un batteur en travail et l'a
pulvérisé; personne, heureusement, n'au-rait

été atteint. On parle de trois artilleurs
qui auraient été renversés et comme fou-droyés,

sur la route de Nantes. On dit aussi
qu'une femme a été assez grièvement blessée
à la tête par la chute d'un grêlon. Les ate-liers

de M 51. Oberthur auraient énormément
soufferts ; on parle de quatre mille vitres bri-sées,

lien est de mêmq pour les serres du
Jardin-des-Plantes et pour la marquise de
la gare, la halle au poisson et l'Hôtel-de-^
Ville. î

Les environs de Rennes ont été égale^i
ment fort éprouvés par la violence de l'o-i
rage.

La Cour de Rennes vient de confirmer le
jugement du tribunal de Quimper, qui a
condamné M. Le Guay, préfet du Finistère,^
à 100 fr. d'amende pour avoir essayé de ré-^
cuser M. Cropp, juge au même tribunal,i
dans l'affaire des Pères Jésuites.

Le théâtre de l'Odéon, dont l'ouverture
doit avoir lieu ces jours-ci', reprendra pro-chainement

la Charlotte Corday, de Ponsard.
D'après les feuilles parisiennes, c'est M"'
Tessandier (la remarquable comédienne ap-plaudie

à Saumur au moment des courses]
qui jouera le rôle de Charlotte Corday, créé
par M"° Judith à la Comédie-Française. M.
Dumaine, engagé spécialement, jouera Dan-ton

; M. Clément Just jouera Marat.

Paris-Magasine , telle est le titre
d'une nouvelle publication littéraire, scienti-fique,

artistique, musicale, etc., qui va pa-raître
à partir du 16 septembre, avec le

concours de plusieurs écrivains de haute
notoriété dans la presse de Paris et de
rétranger.

Faits divers*

Exécution de Menesclou. — Menesclou ,
l'assassin de la petite Deu, a payé avant-hier
matin sa dette à le justice des hommes. Nous
n'avons pas besoin de revenir sur le crime
commis par Menesclou : on se rappelle que
ce misérable attira dans sa chambre une

petite fille de quatre ans, lui fit subir le»
derniers outrages, et, pour cacher sou crime,
l'étrangla et découpa son corps en trente-
huit morceaux.

Le dompteur Pezon donne en ce momejit j
des représentafions à Dax, dans les Laadejs. j
Il y a quelques jours, le dompteur alluit^
pénétrer dans la cage des fauves, lorsque la
plus jeune des lionnes s'est enfuie. La salle,
qui était bondée de public, se vida en ua
clin d'oeil. La lionne parcourut les rues du
quartier au milieu d'une indescriptible émo-tion.

Cependant, quelques courageux ci-toyens
organisèrent une battue et poursuivi-rent

l'animal quifinitpar s'engager dans un
corridor devant lequel on fit avancer la cage
où l'on avait eu soin de mettre un morceau
de viande. La lionne rentra d'elle-même âjEtns
sa prison.

* *

La naïveté se fait rare dans ce monde ; en voici
cependant encore un bon trait :

Naguère un mendiant vagabond, condamné à
quelques semaines de prison par le tribunal correc-tionnel

de Mayence, se déclara fort mécontent do
la sentence et annonça au président qu'il allait en
appeler.

« Cela vous fera pas mal de frais, dit le magis-trat;
il vous faudra payer un avocat et vous no mo

semblez pas être en fonds.
» — Oh ! répondit le quidam, laissez-moi seule-ment

aller mendier pendant huit jours, et je pourrai
m'offrir l'avocat le plus en renoja JJ^,bJyxi^l^«^xL.^^

Ainsi que nous l'avions annoncé, L ' H Y P O -

T H È Q O E F O N C I È R E vient de transporter ses ser-vices
dans un vaste hôtel situé 48, rue de

Châteaudun, à Paris.
Les opérations de cette Société ont pris ua

rapide développement. Ses Bons hypothé-caires
sont recherchés avec empressement

par les capitaux disponibles; signés de l'em-prunteur,
ils ont pour gage direct l'imraeu-

ble hypothécaire; ils constituent donc un
véritable placement hypothécaire rapportant
5 0/0 nets.

Les actions de L ' H Y P O T H È Q U E FO R G I È HB

sont de plus en plus recherchées et leur
marché s'élargit de Jour en jour.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 8 septembre.

La Bourse a été aujourd'hui plus mouvementée
qu'on ne pouvait s'y attendre. Sur des nouvelles
venues d'Allemagne, on semble croire à un pro-chain

renchérissement de l'argent. On est allé jus-qu'à
dire que la Banque deFrance, voulant arrêter

des sorties d'or trop nombreuses, prendrait proba-blement
dès demain des mesures définitives. Notre

5 O/Ô après s'être inscrit à 120.70 vend à 120.57
1/2. On cote 87.20 sur l'Italien sans changement.
Le Florin d'Autriche est à 77.75 après 78.10.
Lo marché du comptant est très-animé sur nos

valeurs françaises. Il y a eu pendant tous ces der-niers
jours des demandes suivies en obligations

3 0/0 de la Banque hypothécaire. Ces titres vont
donner lieu à un nouveau tirage après-demain ven-dredi,

le 10.
Les Bons privilégiés de l'Assurance financiers

sont aussi fort recherchés. Les acheteurs aux cours
actuels font une excellente opération.
Notons maintenant quelques-unes des principa-les
différences de la journée. Le Crédit mobilier

ouvre à 655 et ferme à 647.50. L'action de jouis-sance
du Crédit mobilier espagnol qui faisait en-core

hier 635 n'est plus qu'à 620. Ce mouvement do
réaction se développera sans aucun doute. Les dé-tenteurs

ont donc intérêt à vendre. LaBanque pa-risienne
est très-lourde. Les arbitrages continuent

au détriment de la Rente foncière parisienne et au
profit des actions de la Société des Immeubles da
Paris. A cet échange on gagne 100 fr. par titre.

La Banque hypothécaire est très-ferme à 647.50.
Une impulsion très-remarquable se produit sur la
Société générale française de Crédit. On se tient
aux environs et au-dessus de 730. Il faut voir dans
un très-prochain avenir une hausse importante
sur ces titres. La Banque d'escompte fait 847.50 et
850.
L'action des chemins de fer du Nord est à

1,662.50. La hausse continue, comme nous l'a-vions
prévu^ sur l'action de Lyon. On est à 1,455.

Nous signalons à l'attention de tous les capita-listes,
l a Gazette de l a Banque, journal financier

hebdomadaire.
Ce journal, très-apprécié et lu avec grand inté-rêt
par ses abonnés, doit son succès aux renseigne-ments

inédits qu'il renferme, à la justesse de ses
appréciations et à ses conseils exempts de toute
partialité. — En outre, il publie chaque jeudi une
causerie des plus intéressantes sur les questions fi-nancières

à l'ordredu jour ; — une revue du mar-ché
officiel; — une revue do toutes les valeurs en

Banque ; — un tableau de titres à vendre ou à ac-quérir;—
une revue des plus complètes des valeurs

d'assurances dont le marché prend de jour en jour
un développement plus important, etc., etc.—C'est
donc un guide précieux, qu'il est indispensable de
consulter pour placer utilement ses capitaux. Envoi
gratuit pendant deux mois. Abonnement : 50 centi-

i mes par an, 57, boulevard Montparnasse, F" -ls.



Institution de M"" Mathieu.
La rontréo dos élèves dans l'institution

dirigée par M"' MATHIEU aura lieu lo
iundi 4 octobre pour los pensionnaires et
lo jmardi 5 pour los axiomes. (C'est par er-reur

qu'une autre date avait été donnée dans,
un nunùiéro précédent du journal.) [
M"' MATHIEU recommencera ses coursj

le von î̂redi 8 octobre, et les continuera auit)
mômes jours el aux, îôiaeaj| ê,u|r 8̂ qyo, 1^9,
années prôçt^ ç̂g ç̂ ĵ.;.,,;,, „ . „ ; i , f i ' .f n»./).. in-

mmmmmm
Pençionnat de M"" V" CavelieriJ'ï

La rentrée dos classes aura lieu le 4 octo-bre.
Une rentrée se fera le 13 septembre

pour toutes les élèves qui ne voudront pas
prendre de plus longues vacances. «M

^X^isez le GUIDE FINANCIER
Bulletin des opérations de Bourse adressé

(jraluitemenl pendant un an à loutes los pflfY.
sonnes qui en font la demande.
H donne la physionomie du marché, le

cours exact des valeurs non cotées. 11 est le
guide indispensable de tous les porteurs do
litres.
^ ^.Ecrire, 19, rue Drouot, Pari8.ij,u ju

IES H È R E S M A n O N d e f h & t ' î è '
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies do la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute dos cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite h l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le mémo jour los malades particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, do midi k trois heures. Dépôt
h Saumur, h la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli, 30.

Cinq franc» par mol». Livres ot
Musique.—Maison Abel PILON, 33, rue
do Flqurus, à Paris, (Fptf aux annonces.)

S U F F O CA T I O N ^ ' *
et T O UX

Inâifcation aratis franco.
crire à M. le Ct« CLER'Ï

à Marsema.

PLUS OE TÊTES CHftUVES !
lUliTrcs RlicoMPENSKS MJX EXPOSITIONS.-(JuiSrlson
des maliiiliusdu cuirohovelu. - Arrût immédiaiécXa.
chuli', <li's diovuux otUopousso certaine .'i tout Age
(à forfait).-Ay\S AUX DAMES : Traitement
spécial pour la croissance et la conservation de
leur clievelure, môme â la suite de couches.—
On envoie graîisronseig" et preuves. On jugera.
|ULLERON,Chimiste,85,ra«ile Rivoli (pr.leLonvre)PÀ!US.
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Il y a , en outre, un train vpnnnf .

GODES DE LABOURSE DE PARIS DU 8 SEPTEMBRE !880.

Valenrs an comptant.

3 7
3 aiiiorlissablOk". . ; •, . " i
i 1/-2 "/o . . . . t'.';.i/<; m i \
5 7 :
Obiigalions du Trésor, ,
Obligations du Trésor nouvelles
Dffi. de la Seine, emprunt 1857
Yillede Paris, oblig. 1855-1860

- 18(i5, 4 7„.,..,,
- 1809, 3 7.. . t

1871, 3 7,. ...
-m ! - 1875, t 7.. ••i'î

- 1870, 4 7.. 4̂}
Banque de France. . , .
Comploir d'escompte

Dernier
cours. Hausse Baisse.

87 05 » » » 15
89 15 » 05 » »115 50 11 » »120 40 » 10
.515 » » » » »518 75 1 75 1) , B

234 1 n »
507 » » » 1) )i
528 1) » r. i> »
40G » 1 li » )}
400 » » u » >.
524 » 6 »
525 » » 1 »
3475 25 » » »905 » » »

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. .
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7.. .
Soc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
P a r i s - L y on -Méd i t e r r a n é e . .
Midi . . . . . . . . . . . .
Nord '» ; . . . .
orléaisi-w i K - . ^ \ " r : . i \ ;
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hausse

427 50
1405 »
362 >.
47G s
472 »
740 )>
650 »
772 50
788 75
1445 »
1070 »
IfiSi 50
1280
860 »
1371 50

Baisse.

»
30
5

» »

2 50
2 50
1 25
» »
15 ,i
2 50
2 50
» »
12 50

Valeurs au comptant.

c. gén. ï r a n s a l l a n t i q u e . . . .
Canal de Suez ,
Société autrichienne, . i v t . ' i i .

O B L I G A T I O N S ;

Est
Midi ,
Nord ,
Orléans
Ouest
P a r l s - L y o n -Méd i t e r r a n é e . .
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez -

Dernier
cours.

607 50
1300 »
610 25

391 »
391 »
391 50
389 B

389 »
393 50
392 »
393 75
582 50

Hausse

2 50

Baisse.

»
20
•Xi

CHliMIN m FEU D 'O l u I ; ; -

DÉPARTS DE SADMUR VERS knrv

6
8
1
3
ï
10

3
8
9
12
4
10

45
5«
25
32
15
37

~ «press.
~ <"nnibiis.

iircct-mixtc.
~ «mnibus.
•,~ «xpress.
f?"-. "mnlbus-raixte.

heures 26 miriutcs du matin ,i
- 21
- 40
- 40

Le train parlant d'Angers à 5 heurcrsl^'r'?-
Saumur h 6 beures 56. V 3o du soir .arrive 4

Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE VEUVE HIBAniT-AVBILLOK. 3]

Les créanciers do la faillite do la-::
ilaoee Hermance Avrillon, VOUVQ du<,
sieur Victor Ribault, revendeuse à
Saumur, sont de nouveau prévenus,
conformément à l'article 493 duGode''
de commerce , que la vérification da»i
créances de celte faillite aura lieu enj
la chambre du conseil du tribunal do
commerce de Saumur, le mardi 14
septembre 1880 , à une heure du soir.

Le greffier, A.
(.•557) _ L. BONNEAD.

Etude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

X A F F E R M I ; » .'^i^^'^

Pour entrer én jouissance de suite f-

M FERME DU MU-LAMLAIS )

Comprenant terre, vignes et landes,
d'une contenance de 7hectares . 0̂ areS':
environ. *

S'adresser à M. RIVACD, proprié*!
taire, ou à'M* MÉHOUAS , notaire »

VIN DE PROPRIÉTAIRE
«taraf i t l V V U et JvAoC'CJREll^i'l^

des crûs les meilleurs et les plus
fins pour VINS D E T A B L E .
Envois franco jusqu'à destination4
— Prix très-réduits.
S'adresser à M™» veuve H y p .

THOMAS , p r o p r i é t a i r e à
B É Z I E R S . ( nMotwi •>!i(96)cl£

MAISON du CRÉDIT PARISIEN
Crédit à tout le monde.

Vente par abonnement, par verse-ments
de 1, 2, 3, 4, S francs par

semaine, ou de 5 , 10 , 15 ,25 francs
par mois, selon le prix de l'objet.
Horlogerie, montres argent et or^j

en tous genres, pendules, candéla-j
bres, flambeaux, horloges, bijouterie,v
pendants d'oreilles or, bracelets, ba-»'-
gues — pour les chaînes et ia bijout&il
rie, mêmes articles en doublé or.—4^
Glaces en lous genres, armes d6,j
chasse, revolvers.

11 suffit d'envoyer 2 fr. ou S fr. etf
mandat ou timbres-poste pour sous-^
crire à l'article que l'on désire. On
recevra un reçu du versement, ains|j
que le catalogue et le prix de tous uos,^
articles.
S'adresser, franco, au Directeur dtf*

Crédit Parisien, Avenue-du-Calvaire,
75, à Valence [ D r a m e ].
NOTA. — On demande des agentsj

d'une bonne honorabilité, pour faire
l'abonnement dans toutes les com-munes

; envoyer 2 fr. pour recevoir
toutes les instructions. (5S8)

ON DEMANDE UN JEUNE HOMME
de treize à quatorze ans pour faire les
bureaux et des courses.

S'adres8,er flu jjureau. .du journal. ..il,

F R A N C

AN!'

90,000 ^ l 3 0 x i . x i . o s

£e Movàtenv

(Parait tons les diinanclies, avec une Causerie Bnanclère ân Baron Louis) ; î 6
LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publie la Liste Officielle des Tirages de toutes Valeurs frangalses et étrangères)!)

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES OE TEXTE)
/ > V 1 Y% O ^"^^«""s générale de toutes les V a l e u r s . — t a Cote officielle de l a Bourse:

U L w X X X X d i e s Arbitrages a v a n t a g e r t x . — l i e P r i a des Coupons.—Des Documents inédits
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT.-Capital : 30,000,000 de (r.
" Alioiineiiient! dans tons les Bnream de Poste : UN FRANC PAR AN, et à Paris, 17, rne de Londres.

P O M P E S J . M O R E T & B R O Q U ET
^iûWSiNB & BUR EA U X : 121, Rue Oberkampf, PARIS

Transvasement des vins, spjrilDCnx. Imilcs> bièrei.etc. Arrosage et pnrin. Seules appréciées
ji^Franceetàl'Étranger.Solidileeldurée — • ^ ^ ' _

5 MÉDAILLES
; PAHIS 1878

Vendues
à gaïaiilie

Envoi
franco

do W

mm.

FER BRAVAIS ]
(FER DIALYSE BRAVAIS) •

CODtre ANÉHIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BUNCHES, etO.

'e'est Ul seul q u i ne noircisse j a m a i s les dents.
:;C'ut le plus éionomitnodesferrnglneiit, paitqn'nn llaoon dire un mcii*

impôt 'Général à Paris, 13, rue lalayette (prés rOpéra) et toutes P h a r m.
Bien aemétier dqs izattetiona dangereuses et «xtger la marqne de labrlçpio.

lafot (ratli sur demande alfraiicliis d'nao inttaauto biulinro sur VAnémio « son traitmmt.,, ^

.Dépôt à Ŝ.auraar, .çhçn !|1M, ERÎJIÇUI,, K. F^IGNOUX , GABWW. '

33, RUE DE FLEORUS LIBRAIRIE ABEL PILON RUE DE FLEURUS, 33

A . L E V A S S E U R , S U C C E S S E U R , É . D I T E U R

F R A N C S
par

M O I S
jusqu'à

l'OO F r a n cs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
lé'payerftent
est divisé

en
VINGT mois

dictionnaires
Encyclopédies

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts

F R A N C S p a

M E'\ S Jjj
jusqu'à
l O O Francs
d'acquisition

I ês
recouvrements

se font
par niandats
présentés

àu domicile
du souscripteur

Architecture
Construction
Ouvrages
illustrés
Voyages
Romans

Puljlioatiqns
artistiques
Gravures ®

P U B L I C A T I O N S N O U V E L L ES

mm ATlAS BlPAllTlMElAl Z^^S^^^^^^^^^^^^^f^Z^^S
d'un texte contenant lamatière dedix vol. m-s». 8 vol. reliure riche. Prix : 485 fr., payables 5 ir. ™" •

E n préparation: L'ART MmMh"'r^^Si.o7r^i^s%7r^V^^^^^^

A V E N D R E

m CHIEN DE CHiISSE
Bien dressé.

S'adresser à M. Joseph SAILLAND ,

cultivateur, au Coudray-Macouard.

Nouveau Parfum

ILATlDEGHiE
,^ UÊDAILLE (yAROENT .ûl
A L'EXPOSITION DE 1878

Essenoe. an MELATI
Savon au MELATI
Ean do Toilette., an MELATI
Pommade au MELATI
Huile an MELATI
Pondre de Biz... au MELAT!

roOPWÉTÉ EXCLUSIVE DE h \

PARFUHRIE VICTOEIA
^ jj^ ie l'Opira,Paris^^
Dépôt à Saumur, chez M.

MACHET, S

? ft/n venté chez tous les libraires :

^ IES ORIGINES DE vmÉmE m u i m m c\m
if; ET

m DE L'ÉCOLE B'ÉQVITATION MILITAIRE

( . : ParM. PAUL RATOUIS. - I volume i n - 1 % - 1 fr.

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
* *i • Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 it- SO.

ET LBS

ffllh ETABLISSEMENTS C H m U B L E S O iLA VILLE DE SkUm^

•^'^ î̂uy '«Parle même. - I volume in-12. i î r . SO .

,SaHmur, imprimerie de P^GODBT^

Vu par nous Maire de Stcmar, ponr légalisation de la
' ' ' ' < ' ' ' ' "Wr«/-d«-Wti« dt Saumur, U

Bignature de M. Godet.^
1«

j i ^ 0 i p a r r i m > r i ^ ' ' ^ ' ^ ' ^
L» UAIRK,


